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DUpl n a

PERE BONEN
OL.1.D TOUT UN PEU

Lei Veillies du Pdre Iions.n se vendent 3 sous vous garde toute la veillée. Rt puis'j'at-par lîvraison Les personnes de la campagne ou tends encore (autres voisins et voisines.
de la ville qui dèIsirera:ent ýrecevoir cette publi-
-cation a domicile , pouri'ont adresser à l'èditeur Quenoche, m'a dit qu'il amènerait inani-
piropriétale. N. Acu .éloei, Comté 7de Ver- zelle Module qui est apprentive chez une
eheres ou au No. 34î Rue St., Gabrîe[lMo utral, modeuse de; la ýville.i Ee vario us parlrune somme quelconque en argent ou enstaipil- des nouvelles toile ttes de ,'ette annéeà'les, et il; leur. sera adressé des l'rasOsJu Montréal, et de tout ce qise passeee que le montant ait été épuisé. Lenvoi îqmiva ou-
dra à un recu. Toutes lettres. questions, sugges- eb venue passer les fêtes chez don-béau-
tions, ete: destiées à l'diteui', devront être frère.
adressées comine dessus. Monique.-Les êtes lesifêtes ?-:C'est à

rs oe! C'est dans ce tems-là que les noJ
Laraison les ofrenseý;îlsse mettenten tetedesso l:pud'urQue tout est né pour eux, quadrupèdes et genso. ddu .Si quelQu'un dessene les dents, .Scholasique.-CIest ce: que jeme suisc'ut un sot, o'n conviens; muais que faut-ildnfar? . L-, UtParler de loin, ou bien se taire. Idonoraîre? d-a l'ace jour quandje l'aivii pa&ser..;.

Le boa komne LA Âo. Elisabeth.-Moi je vous dis qut cen7est
pas pour les fêtes. seulement qu'ellë est
venue. Ca n'est pas naturel.

l Jacqueh ne.-Eh tene? vous m'y faites'
O mademoslléiiacqueline rcçoit ses Voisi- pense I En eife ...Où 1 dohc puvaiä jé

nes et fait encore des suppositions.-Où ote les ex? C'est :ma fin f ïai
Monsieuruien raconte comme! quoi il a .voyz-vous ce que c'estLIue cesýcalÏot-appris le gec, le laiin, la philosophie el ur d'hommes Et noi qui nivpéfi'ài

laplupairt des sciences sansIaprès tout, fai pas. C'est rè Queuoche qui m'ailedäÛdé
re un avocal ni un piedec.z.in î Ultu n otai but-soir là 9 meQ î soiui d'aûiëte d päéon lui donne. bien.des conseils, mainz'elle Mo'd e Il ya ( ielun' n l&
où monsieur Bonsens lit plusieurs lettres sous poche. Croyex moi is-vo'nsë m6iÐ&J
qui. lui. onit ' té adrssVes où il explique ez. Ce Queniocheva e laiusieîïàoîclIr"pourquoi le perlement n'est plus aussi c'est mot qui vous ledi's.
independant sons la constitution actuelle Elisbåth.--T'as'us le nez desu'"'
que sons l'ancienne et celera. nett-ais ta tête à coupéi que- il as dèi 2
Jacquelin.-Eh! en trez donc Scholas-! néjuste. Qui aural dàtî ç âlýà Iô avec

tique et*tes, td:arssi,;Moique. .eds son air de sainte baisse-l'ail. Ce yà uve
voilé4-iI pas E'sabethi! Il y a plus d'un Quenoche 1urait pôu rtänt iier
ciel que je ne vous ai pas vues. Asseye: msšans allr ohechesi làliCst
vous do-ic, doInez-moi vos chapeauxeu sibo gaï•çon Eipuisilu'ne bonne
vos manteaa.: ; Comaient soat vos e' terre, et quaindsol o'ncleBjp is e & öïuiWfants? Je ne vois.:pas le peaT'rohîe, ni raàil 'eï aua eidôî'e¼iñïèiï déit'r {î'è
sa. soeur Justine. Commen t voia -vos caril ï'a pasd' rni É et- àriiisse
hommes? Pcài:quoi re souni às pas ve' veu; Queiobe' a-t'ùjôrités h'at
nos avec vou-.*? Ils.araie Lcau se a ec ça se:,crqpreied .òcail f
Bonsens tandis que nis'à :es..;mo s c'est le 1 òqde lfanille 'I i:
von venirv vous: chechërj 'uppose Aoniqu.--Reste à savoir si ça suffiYr-RI
Avez-Vous'àu:moins' apporté vos tiîöta me qiabl u üe. i j aisï's 1io'ifèje.
ges...parceque il n'y a pas de milieu je n auirais ps-ölí si aune méise car



enfin ça doit avoir ge o tdè 1a dépense,
et penser toujours à la toilette. Ca se
'oitdéjà la dernière mode, rien qué,
çaà C'ëst de la pelleteie à n'en plus finir

aet pu ies robes fadéepar ,un cla7
peame cracli'd rù -avec ue,, oiseà des-'
sus. Et p i ëtt i'ouveil fà&'n IQ

SA rragr -ilseprrIcox ! ez1voûs fu-
ça ? C'est une grosse veillotte de crin

a l'ai;d'uiie tête qui court après lautræ.
Éllé's-appellent ça une ouate folle. Fîles

Scholsiigue.-Oui et l'autre jour elle
estyvenu ,alla aison nle'voiren 'pas-'
santtatoutile ;temst qièlleest' restée
elle l'ai passé.ù.se regarddr danslé miroir

*tantôkd'u:utcôtép tantôt dell'au tre dî puis
elle.se tordaiti coröime une. bart'pou'r se'
voirpar deniîi-ën.l' j '

KüJâcqucline Non ! cela u!anno'nc&rie •
desbon.'Ma g'rand'inère avait l'habitude
de dire: «Fille qui se mire. peu file.

Jec - is qti'éèl-le ý avait bièn .rations la
* bo'e vieilfe 0e ipauv1reueiiobhe, je

e;plains de tou tmon' cometje crois'
,qùenJet suis tenue en conscience de l'a-!
yertir.u t½Chu edici;justemént avec sa,
dernoiselle/i Module. *gh if en trez'rldönci
mademoiselle;dorinez moi-votre chapeau.
et'vos mitaines; pet:votre'châle. et.votra
collerette, tvotre manteau..'.Donnez
qu mette1 touticela ensenble: Bon-
s quenpche; anangestoilàsans façon:

1majL4poiselle, Module.-ryous;êtes bien
bon nemais ne: faites pas:attention'à moi;

te nei me tIre ici dans ce petit
coiila9vimn Quvrageen laine;je vOUS

suis Piemi objigéieliavoiri fait inviter
ca yo0us, save.z.ch monbeau-frère on

n.itepas granidimonde: m' i.
Schoastiqu.--Jacqueline ve1ait, jus-

te ent de rous diretque _ ous yeiez et
nops taog'si contentes, si contentes.
Cette honne JacqiielineaLou joui;s.comî-
me c/qldebonnes îdes.,,é e' eg tno u je sms bien aise,que,

us soye ýeneparce que je.vois qune

placeJ je choisirais~ une autre couleur.
Vous êtes brune et le violet fait paraître

'là peau plus jaune. Un chapeau brun
foncé avec garniture de même couleur
etiquelques noeuds.7ide ;ouge f,ôncé avec,

oune o deux fle1rs jaunes.vousvconvien-
drareit mieux. V6Ipls sy ul"y
inainitnant desLi.l'sbferröbunuu
pour-crsahosesdà:-ainsiJeitLclair

iNi' tTf aux teints oséspales, le bleu
'faitgessorlr la blanicheur des.bloiidès
sanis éIeindre la couleur rosée qu'il ne
-faî-t-acontrairequeThaser fas
tenez,.quand vous voudrîez,acheter, 'je
me, ferai-un' plaispird'aller avec vous

pei-vous aider et empêchie qu'onne
vous, fassepayer, trop-cher." . ""

Moniiue.pVous tes bien bonñieî
mai % rr'éd''ieteï,yt,åoffre..1

-iabethEt. mot.u iv,euxjn'acheter
une robe eun chàle,:je profiterail aussi
de votre complaisance.'Vöus êtes'bien
lheùreuse de-voir tant de béll's clÏosésà'
la ville tandis qu'ici of ii"as mous
que quand elles soñntdéj.àp,{ées..lgig
prend spnuvertideseié,'esefaîre comme'
vous et d'aller:aussi:à1ont a'

beluie Voïus àiiïrz 'ien'"tort de
changer, vous quipouvez vivre heureu-
ses ici. Ce ni'est-pas 'par goût, allez,
que j'aiqitttâ,,a rnpo4tLgne;,_,Vous savez
que, laiissee orphelmeije n'lavais que mon
travail" pürie ttirer d'faire'éei'êt
à charge' è'personne. Masanté ïie me
permettaitpas ~cel ies chnips, il ine
lallaituii métier 1ñoïns 'dü' Ms
celui de nïodiste ; nïai 'il 'stbe "pluìs
fàtigant"uqI'on nepéiis jîi<s I arg nt
q'on"a'gne' et je ëi-r ài i -ié i''u

boîihèir'le Möoniédt ôû'j'ej riifvre
aux' milieu 'devousi"T iytè ce"häfles

chosesn'hi dÔns 'o't 'riâà%i' vus
efurien binô Nu%\étilez

entourées, 'e t pissi'vòu'"savi'Fèe¶'qie
les bells et.rches toi lettes- des\graindes
dames coulende travailibiendégèrement
payé ade pauvres jeunes; filles qui pase
sent souventdes luitsentières àndemii
;courbéessur leur» coutl'repour querla,
grande dame ne man.ue passon bal our

ison concert, vous mie nous enviériez pas
tn t. Et/je.vo'us assure quei!je verrais,

avecllien dubonheurlIe jour où je/pouri
rais epere jupon et ile'vmalitelet
d'iindienn.e,, et,quitter ces vêtements plus!
élégagsaggilgas aut.:souve âtaporter/
p.un.e pas*déparer le magasin'qui' noui.

en loi.- @ Ha puM



.- Jacyge.-¿Tenez e que yous dites!
l àizeile, a.bien du bonsens;.et çame

raccormode avecos habillements qui'
mav tun peu choquée' moi quis

g7nmerýI us ez , ii tiens aux an-
cuin ueQ.açons. ' t guoique- ce quemos
avezidifLA es, ie e semble. assez
drole aem o,quicroyaiseie chacun de-
ait' seilement.'suivre' son goût sans

s oc up'eireâ e,, je vois.bienque c'est
ce quf~itguil yhia.des personnes qui

ime paràissint, abominables, tandis que
d'autres, avec les mêmes choses, on t uie
belle apparence. Mais tenez vci t mon

qr u arrive avec. plusieurs : de. ses
amis; _tandis qu'ils vont me ttrefleurs

eaux al'étable, nous*allons,.passe::
daus áma salle'de compagnie à moiet
leur "l'aissée. c'uisine.:C'est tout ce:
qu'il leur fat à,ces hoinmes.,Ça fume,
ça crache p'artoit. 'Etý puis leurs bottes
de1'bo if'todtéi g9issées tacheraien t mîes

tologes. Et;puîis, Bonsensi va .leur
fare encorees, sermons d'ordinaireet
ça xi'eniàag assez! Il njy'a que pour

il 'à pai'ler.iturez donc, nanizelle
Moduie;'et, meéttez vous* tous contre le,

pl Je vais mûettie ce gros capot sur
edossier deý- te,; chaise, pour vous.g-
ranii d l'air ous te s sidélicate.,Dans

ce' 'mondeil faut se; soigner, on' nia que
si pauvre ie.'Ce boingrede:Quenoche,

jecrois q ufl , avoir une fière .chance,
un e' bnne Petit femme co.mnevous. u

'di-h Oh ûma'demoiselle .Tacque-,
lin'!cue voulez-vous dire?
'cquelie- Je dis ce que jedis, j'ai,

des yeux pour, voir -et je;vois ce que Je,
regarde mais comme.on dit, vous n'êtes
pas' iià a cofesse.'Ten'e, regardez com-
me irt ce"Quenoche et,'vous, même,
vous'n'etes pas si palotte, allons alldnsi
il 1'y a pas de inal à.ça, et, qutapd on se
convient et ,uil n;ya ;pas d'empêche-
ment, on fait ,bienden.finir. Quand;
j'étais jeune... mais je, yous conperai:cette

istbite-là rine autrefois, et vous qui me
paraissez sensible, yous comprendrez

pon. chagrin. Allons, je suis folle de
pýenser à cela,; je ygs ai demandées · a
venir passerüne petite veilléepoQ 'nous
amuseriet. non pas pour Yous:faire pleu
er.' Sauvons-no voici les hommes qui

rehtreYit ; lissons es à leurs, pipeset
léuf polÏ,'tique.' km Y n .

Pt'rùs entre avec d'autres voisi ns et
Bonsens,:iles.a fait passer' de.vant, lui

rufsd ë'ois, ndrolie, que.tLu t

trou'yesi bien 'd'a'v&' siïifi"ñhdNis''iiei
Te. oilà àvec"gutre b'eaF6dliffšahV
le saloiri'de pluš'di trois cèntS fP ii'cé9
toui de 'ettefan'n'eVtiüi éi6ùyiiiV

(MoIn-a n 'sa' oïuiiille ndîíEjMlls'iIc toi
pas coûté au t ît'qù'iiiisu'l d'èi_ la'aé

graisser."Eh !abien 'il i'ëstainsi" jò
les vachesep~tpour ls &oàoWs. Ui encî
ro un saciifice-et Lu ne t'enrepeutfiaspa

Andtroche. C'est bien'-ar mais t
sais que c'est durpour .inous id"'
bandonner' ce qu'on aW ;fàîiáhdl 'ot
tems:par nos pères'etiios 'grafidid'pe
Ilfaut bién de, l'argentoùiK"ifrà ec
expériences; et si ça mniie's c e'pèrd:
on-fait rirerdesoilet pe'si'nnè 'on

Jfèrdmi O 'i s c'é in moi ni
suis' tristement'fait att íaipr a Q
homme quiest ve nmi ne- i'e1, uiPf
d'histdires. Il ma "fait' böîilIe i'i
terirè:pm'áàfaiba che teri.on ixui-fd
de pondre' d'engi'ais, "eD tdûlièligd'dVòi
une meiîllèùre rétlte jinais je naiåe
de si'iaigre On né n' rprenri pa
de sitôt avec les: 'jrétédâ'dä.'iili'ra't

ons, a'lez; nos grañàdpèerésý'av i'dìïié
cequ'ilsfaisaient'' ' " '

'Boïisens.-Oui, éertainnent que »I:
gran d:péres savaient 'biëni'-e' Ûi it'Ta
saint.Mais de ;leur"te'i'e7" 'eri':
neuve et dotiiiait'de' bo ig pià'd'ûits' 'slri

'de grands soiins'parcequ'eli6 natit"[i
fàtiguée» Et pùis'ilsT liassaiblt fm'it
de'leur tems'à faiî'é'laù'i-re:èitisaúiv
'ges; puis auxanglais,'puis,'aui
nis ;' dsn'avalîtit'p*ls .l effps ideIs'oci

er d'améliore r C d'äihaix
leur culture;'et'pàis ils défridhliéii'dè
terresqu'ils preñaixnteniboi'dbout Loi
d'être aussistatioinair's qoi' nfse" p1à
àle dire; ce' sonteiux"qui d'iiie' tè'r
sauvage que le roi eFranice,'I leur m&
tre 'appelait 'des äY'eiits den'eiI 'ô?
fai t4! un- dès pls' bëair'i" d "mnd

Eh'! bien; sinois ne-voùlonspuas prir',
nous faut'les imitei vrldlilä ilt fió
pas ieni conservan ties' lioses"coime
nousile ·ot le .éfšd i àelé ,sper e
tionianit cbùfiél.S l'étfd ïeï-mel
Voyeivous foués'idnies "ïìtoïiéu
gens qui nedot jaisi 'èntnts'etd
peuven t!réster b.týräi'qlillês.1I-,nus iff
doicdfaire 'coîtni'n e e'¶ët"iâ&r é
suivre si nouds niVOulï O inS s ?leveni
leurs domeLstiqîéeslèùrä !ýieulr'àebo



t leurs charrieulrsd eau. Il y a des gens
9uicreßt Ine l'éducation fait-durmal, et
qugi',ondraient tenir tout le monde'dans
;g>norance, croyant que celale retient

dans l'imiocence. Ils pourraien avoir rai-
sou, quoique jenc le croie. pas, mais je
ne veupasdiscutrcela. Nous sommes
comme le vous disais entourés d'anglais,d'ecossaisd'anméricaîls qui améliorent
leur cul tue, quni; iristruisent:leurs eni-
fants pour en faire;des marclhands habi-
les, 'dos onivriers adroits, desmnanufactu-
rier sclairyoyantsdes agriculteurs expé-
rimentés. Si nous ne les imitons pasSi
nousne perfectionnonsý pas notre cultu-
re si u6us n''établissons:pas de mnanufac-
tres, sînops .n'amîélorons pas nos races
d'ànmmaux afin:de pouvoir les montrer au
marché a côté des autres nous devien-
drons1esir.laindais de l'Amérique ; nous
verrons nos villes, nos terres enrvabies
par dèIonmmes qui-nesont pas plus in-
t'lligents que nons, qui ne sont pas aurs-
si f6rts que uous, nais qui ont cette,éner-
gie, cette confiance eneux-mêmes que
donne lune éducation pratique adaptée
aux besoins usuels de la. vie.

Jerenue. -out. cela 'est. bel et bon;
mais on île nie rattrappera pas à faire
(es expériences. J'en ai en assez d'une.

Bonises.-Je ne te dis pas de- aire des
essais les yeux fermés, ni de croire, les

lermes, ce que te dit le premier
Yennt. La'Sagessc, selon moi, consiste à
ne:pas étLi-elee premier i le dernier à
recevoir.une vérité nouvelle. Il y a des
gens richees qui font des expériences.par
go péls encore que par besoin.. Ce
sont es vériles bienfaiteurs de leurs
emeblablès, Eh bien ! il ne faut pas les

regarder commedes fous en secouant la
tte, mais étuidier- ce qu'ils font; cela ne
coûte rien.:S'ils réussissent, on les:imite
en,les. ,remiercdiant. S'is nie réussissentpas, eh ! bien, on lent doit encore plusde.recon îaîssance, puis que outre le'désa-'
gréme a perte réelle, ils ont le cha.
grmndU nosucces, et nous ont rendu
séevice dans les deux cas. Quant à toi,érie,' 'tu.as, peut-étre accepté légère-
nYuej*t' lmarchandise' d'un spéculateur;

is e, nesuis pas bien sûr qu'il t'ait
atppé car la. terre ne se transformepas, en un an; les remèdes qu'on luiadministre mettent plus; de temps à opé-elr elle que' ceux quon, nousdonne.

P&1u L s pourrait bien en effet,e jours vol liroche qui est bien

fierde ses cochons Il ne regtte pas,
je snis'sù r; les'dix 'piastres qu'ila don-
nées pour sa' pûemière couple de coL
chons de lait. Anssi je l'ai tant tournieh
té ! Mais qni est-ce qui nous arrive là?
Eh mordienne !'c'est Julien Charlot. En-
tre donc, mon garôn. Content dé te
voir ; il ae sembleenîore voir ton brave
père, ce brave Charlot la roupie. Mais
qu'est-ceque je dis ?..j'oubliais. Couniént
donc t'appelles-tu 'main teîiäint ? 'de ton
vieux nouveau nom mnonsieur de Para-
pluie je crois?

:Julien.- Eh! laissez doiic'delä, je vous
prie, mon bon Pétrits; onblions ces fo-
lies-là. J'ai quitté la' ville pour venir
vous demainder à tous des 'conseils, sur-
tout à ce brave monsieur Bonsens elnqui
mon père avait tanit de confiance, et jevous assure que la ville ne me reverra
pas de sitôt, à moins que'vous ne me ju-
giez plus fait pour vivre à la'campagne.

Bonsens-Allons allons, voilà une
bonne résolution. Il me semble que la
ville:est déjà assez encombrée les pro-fessions au -moyei desquelles'on y vitassez remplies, pour que ceux qui peu-vent faire autrement n'aillent pas gros-sir le nombre de gens qui s'y fourvoient
par faux orgueil, par ie fausse;concep-
tion de la vie, et qui croient q1i'on est
plus riche et plus heureux à la ville par-
ce qu'on y porte du drap plus fiti du
linge plus blanc, parce g'on habite'des
maisons plus parées, "parce qu'on"se lève
et se couche plus tard. C'est une grande
erreur.iIl y a des gens à la ville qi paraissent, et qui en effet sont plus riches'
qu'à la campagne ; mais c'est parce qu'ils
sont entourés d'in plus grandý nombre
de pauvres, ou du moins de gens qui dé-
pendent d'ex pour leur travail, et dont'
il dépendent à leur tour 'pour leuars re-
venus. Ainîsi, Julien mon garçon,'toi
qui 'peux 'commencer à la campagie
quelqu'industrie agricole ou 'aitre avec
des. avantages que' bien peu d'hommes
possèdent'à'leur début, j'espère que tu
viendras vivre parmi nous; et faire du
bien à ceux qui vivront autour de toi;tout en augmentant ton bien êtr-e. Quoi
qne tu sois à l'aise déjà, persuade-toi bien
et je te le dis parce que j'en ai fait l'ex-
périence, que tu ne seras heureux et'
que tu ne conserveras ce q 'u îtu sè-,
des, que par le travail. Un 'travail, n'im-
porte de quelle'espèce est le plýus,1UiY
mède contre l'indigence ou 'ennui."Mon



grand pere, jui n'était pas fou,evous
prie de, le .croire,'disaitsouvent que -le
diable ne se laiss'ait irer; la queue 'que.
par des 'iains douces et blanches..

Jean-Claude.-Pas bêtele vieux malin';
les autres pourraient bien la lui arrar
cher.

nsens.--Tu 'l'as. ' di t. Mais,. Julien,
mon'enfant, conte nous donc un peu, ce
qui t'a dégoûté.de la ville, et ce qui ,t'a
poussé à renoncer à l'étude de quelques
unes de ces professions qu'on-appelle li-
bérales, mais qui depuis quelques an-
liées, ne me je paraissent: guère envers
le plus grand, nombre' de ýceux qui les
adoptent? ..

Julien.-Oh ! cela serai t un peu. lu g
et ne vous in téresserait guère..D'ailleurs
vous pourriez peut-être penser que je
suis plus sot ou plus paresseux que tant
d'autres qui persistent, et réussissent à
des choses que je n ai pu endurer.

Péius -Eh! non, conte toujours.
Pour moi, je' n'y connais pas grand'cho-
se; mais il me semble qu'il doit y.avoir
deja plus de' notaires, d'avocats, de mé-
décins qu'il n'en faut, si on peut en ju-
ger par le nombre de ceux qui n'ont
rien à faire. Je crois que nous avons
trop de grands collèges, et pas assez d'é-
colescommues, d'écoles pour ceux.qui
veulent être 'ouvriers, agriculteurs, com-
merçanits. Le Parlement devrait bien
s'occuper de' celà, plutôt que.de se que-
reller sans cesse a qui aura le pouvoir.
Je vous demande ce que cela nousfait,
ànous autres habitants, que ce soient des
rouges ou des bleus qui aient les places,s'ils ne font pas plus pour nousles uns
que -les autres.

'Bonsens.--Laisse donc Julien nous dire
ce qui lui est arrivé; peut-être que ça
nous.dispénsera de discuter.sur ce sujet
là.

Jérémi.-J'ai; grand'peur que ce ne
soit encore une expérience comme celle
qu'on m'a. fait faire. Parlez-moi de la
bonne vieille façon. Les études, c'est bon
pour les prêtres, les avocats, les docteurs
ou les faiseurs d'almanachs. Il n'est pasbesoin de savoir lire 'pour mener une
charrue'. 'C'es' des choses pour nous
ruiner, et. dégoûter ris enfants du tra-

T 'senu-Tu n peu raison,, éré-
mie, mais;tu as aussi un peu tort. Pour
celui qui veut être comminerçant, ouvrier
ou cultivateu'r, il n'est pas besoin d'être
ce qu on appelle un savant; quoiqu'on

ne sache jamais 'tip là, tü' asdânFïâtüii
peu raison-; mais quoiqü'il e'n'fáill p'a.
grand,éd ucation pon umene uii charl
rue, un homme qui neý;saurait.'qü.
meneruné chai-rue n'aurait d'ouvra-e
qùe cinq ou, six jours 'dans l'année ;il
serait, donc plus mal placé q[ùe- ëélui4 qi
saurait.faire autre chose. Un'boii!cülti.
vateur doit;, pouvoirAlire gcqüi's fait
ailleurs, afin. de changé'r d'améliorëersa
terre; là, 'comme tu vois, Lu as unil eii
tort.

Pétrus.-Tiens, Jérémiedtu sais q4ié'je
ne suis pas un savantn, queje ne pour.raià
pas faire un almanach ,mais je lispasäl
blemen t, je prends une gazett' et' j'ën
viens voir d'autres Chez monsieur Boâ2

sens. J'aivu il'ya quelque temps qie
les chevaux de- travail se vendaient bioï
à Bostoni àTroy et autonr de'toutes' leé
villes des, Etts où' les manufactuî'es ëL
le commerce .reprennentkdepuis la:flin
de -la guerre. Je ne vous len ri rien-
dit à vous autres; c'était juste; 'puisé
que c'est moi qui paie la-gazette je ne
suis.pas si fou encore que le-père Bon-
sens qu nous dit pour rien tout ce qu'il
sait. Bref,' j'ai fait une tournée, tu sais'
quand Je t'ai acheté taipouliche qj;e"je
t'ai bien payée> soixante bèlles piastrës»
j'ai acheté cinquante chevaux et 'je suis
allé les vendre auxEts ;tj'ai fait;' tous
mes frais payés' cen tcinquantello ms de
profit clair et net en un' nm'is de tems,'
tandis que la gazette ne 'ré 'coûte que
deux piastres pour lannéé.' Si je 'n'avais
pas su'lire' je n'atirais'pas pris de gaá
zette et je n'aurais pas fait ma spécula-
tion de chevaux. ' Si tu avais siliie, Jé4
rémie tu m'aurais peut-être vendu ta
pouliche dix ý piastres de :plus." Mais je
bavarde et 'j'empêche notre ami n-on'
sieur Julieji dé nous dire ce 'qui lui est
arrivé.

Julien.-Vous vous rappelez que selori
les intentions de mon 'père, vous m'avez
laissé finir mes études au 'collége.' Là
j'ai appris le latin, le' grec pendant. six
ans...."'"

Jérémie.--Cest beau' ça tu pourra
être premier chantre ! mais six ans,' c'est
bien long!

Frang'ois.-Eh ! laisse donc .Tulien.nous
conter tout ça sans l'interromprm::,

.ulien.-Oh l!-penidantce'tems;j'aitaussi
appris là philosophie. " "

Jérémic..-La'philosophie !ý Calne me,
sui-prend plus si tuin'as rieh fait'debon.
Un philosophe I Tiens! le docteur Boudin
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gi teŠr mi philosophes de tous 1es tm et tos
pouqiterei qui efait>ses lesapays, IIn àtf è 5'ün as hd tr i'dé

alique cgétaieiit les iyphilosor de reto<ïïnewöhèN1eie de vivre

mpd guilsyeulet reny:easeret:bon- qui sonilëiâe'' là tieepater
eesei; tout r etles hôtelsf En nelle' d'apotti'ïil eur- -v1;orer tn' ujoîr lôi iencd~etl

efft pau e n'a> pas, pûiavoir haute édudaùiio à 'ë*l itötidn" ý'u é
Sle dans;lai-rue.J terre, d'un atelier ou;d'une maisolita

s Mibentsprpriséque legouverneîet comm'erce' Wouédtä ci'atiotsnii-
p, å as téudedea philosophie; tant. ne'erdei! rt¶jiàiri"dè lêù espe'è'~JcafiyC/ude;Tu Hlue, comriprendsî>pas tibilité si des:honnes instNiWs'y v'un

cescizoses44út'es pomnmeîxnoi ,laisse donc aiestion 1 i m
ulien continuer. s aisns:-LEhibiéií W îi tù sapä

Jie J'tpjiaiaa philosophie: qui pris cela;iln . vau
com•iIudjaimetaphysique' ýla logique toutle, p'rixët tdit'léeins dodés i tsphy1u;e tnoAIregia logique spécula études 7Mais puisijiW tu'"aäais Cela
tive p itigueida cosmologie,napsyi pourquoi n'es-tu pas revenu tnu_ de

bo efieuralaithélogie.Jap- suite atmilieu'i i is a
pr.is gépgrphielhistoirede tous.les rn : -VoeJii o'nsieur Bon2

pgupls gauc.nsl'astronomiesles t ma sens, u'on në säitbie en' q"ce qion
hématlgues comprenant'algebrele cal apprend' à'esdéndid ol

ule é 1,,tel les ,logarithiespla=geo- lègëtaii ouilu'ess r'a"ddiyr'espo-
métie escrptive lar tigonoInetre le fessions;üiais je - mesisvté dégoûtte

cajpu1,infinitesimal:la mécanique, la de toites. 'D'âbordý 'jd sutiýs1 té öiez
phique'la tchimiella geologie, 'la m1nieur'ë R ùbrilîie)é àgros-otiil.t a

meteéoiologioe. i o c ne ommnné þuf ñie fa're 6opiëirdeëmains
.. P~açoss Ah I mon ¤ien, il:m ~isein eïtières-d'ädtëš aurcjüels je comprenais

bleè quilifaudr aitavoiir une tête grosse peu!de Uh6sé,'écrtš'dané i" stvip "des'
cp.m un boucaultpour nmettre tout ça. plus1baroques; et reniiird'etcoSterâs 4estvraiýquegijai étudiétout auaie t pu dire t--ses ldspèé 6"'d Ih
ceagiais le doisavouer que le 'ensais :ses.) Qùandi- 'i r

pasgxndý çose,ñoý C.ed omo iëconillåi.îtý'dealiréelé'Parfâit'Notaiý
frd~e.;ir i me semble>que;tout rëi;al coütiiiëde'TPäris, le'ÉtesèrWé

ça%>doaidius le ceryeau un terrnble poth'édàiïrë't ùéñiitâirešt respéctlbles
clyarïvanieApresi tout 'niouxivaut ne boïülqinsd'ôù' s'ëliólaieîã'dès'où)aSe1I

rinpa sayoir d3 tout' depötssièret'te'les foi'ú tos-
nses.-Al.nsé:énie,,te oilàen chaisiais" n'é'st âs öoi' iéa jui nme

co dGeans-tes exaerations. Ce que-veut it!ïéfléoli'eteen6nòri i6tiôiãï t I
dirg 1ul.teg~est qu'il îe;possedeýpas a y'avait visi2¡i ldé'indtr' b-í'rùa'diix
fondîj>utes'iles: sciencesl 11yoa pas autiés:étdés 'de '0ntäiieP*'oùjè d1e,

dhomnes au mpudegdont;Ti'ntelligence ais entrer personne, ou toûiiîii Plus;'iin
sl1ffrat a cela, ;mais ce qu'il ai ap- ou:'déü - clieiïtspaî 'semiine eCèl>e

pi»Slreau collégeciest que ces sciences donnaà sonqr que ë dcs eux ilotir-existentetla panière dé syiprendre åttë 'läte ört"dt
pour les étudier ; les écoles et les colléges se faire une clientelle, et que par consé

nejdoîvenaguere aller ;plus -loinque qtäent il -deväit' Niöif dan è' quar-
nous-pner, comnmequi diraitles;ou-' tieinoiîis denx otiöires îrtri de"tils de étudete,t lalmaniere deIs'en sër- pÏLus rgèn ri l dem dént" 1-es'óiñ
vi:. .nC!st.guaud on sort'du. collége ,et deI pnsoasodniatidnNë nâ'i""ii'il'

de l'école que doit commencer la vérita- poïviit'en éti'è'deiiêféie áillä ii's e'
bLinstructio.parvla lectureýde bons je'ouri risjñtp ys a t .si'd' e

hyres.lap ésàgnatenposition.: dans ,ï tûdé detehiriTn' bùieañi"\' 1e 'eYdoâhtmonde. .à' üaiëdianed'iïnéé dé'qui d0i ét-e'
pluien.nEhrbienam rnonsieur. Bonsens, très éinu'yeu et fri-t "pn poftab'lé:je crois,-yr ayoirappris:,autrelichoseiet Aussi un beau samedi je fis, mes adiej

ceIaspargi.arpropre:expéienceN..C'est que à'ón ati iî qi ni'e 'dit oipi ü q je
malheureusement laâp'lupàrtg de -ceuX liii'eusseéxpli'qüé nies rasonsiqu'ilmñ è
qui ont' ,passé ;de six aldix anside.leur Ï'eg'Rttit dömmnè>:âléreinaiWm'apiBüùi
y>ieavec¿les, historiens; les ,savantsles vait'coñüüé èoi'piotöj d:jë'onclüš

îHîî~tubuommemon'F' :J l;' 'to. 'a a pi an 1 l' In



gxieescle riotaires,;.t;er''arn
n'iapp)aî icunen t .pas ià la même 1 classe du

JdrérIc.1IlMe ,sgmbleiipoui-tautqué~
c et ue 1 oesson 'avan tage use.,; Ça ne

Ire sSis îdevntunetbe.e]d i

Sonft,ËpasJ;es heu res, deý LtravaiL 'qui. sont
ènlbles,dansý Pcsi'néPiP~rsrlà -; ce soni t'cel-

dLgn evan Lpije'assure. que si-il'o-ten nitatua,'pupir,eetLi Ln as

fauceie an ,-1and air esine.tsaj
maux quite-l'eçoimen.t ayecjdes* sigiLies
bien!î i*ii l lS, deŽs,.atisfaictioi ,ýe.tide
iecon naissançpe M,,iais ,.con.inue;iJuîlien.;

mielj-, on1 'u mî :cpres;ence d.tilicadavjro.. . moti ec1h to ,î -vrt..
la.3êteendeeî qn~reCainié fitý mal

qq 'les.ate n*posu~ dato
mnIle . Vînu qpp enre qe: inois!aviLýons, en tui vnt dll î xýhuit os",Idoùît

laiyolorie,
latsp l'a ncln Iogiej -l'àilgéiolbgôfie!e il .é-

dvla scec éiaie,était! certainie,
que tu. 1 eî,ese,.tifotiîcran

que 'ont~e jp~'.c~dilei,ïiéd ie ',que
palrni a ;15nfetàyechjinicertitude'
tan dis, queîàLýà a Ltomistej,:et..Ie chlirurgieneu

ceptiblepeu e -tert Se,tompan t, cauýeifi

la science,,i hcm an.ie: y puisýerieii., 'Cela'
me éco u agea.,([Et Lp.uiis,i,cela. dépoétisé:

toute,lexistelicei de.songer.quevxotreamiý
qui yps pi l pet tmbe..raideý-par'

fot'kqued!haýbitu.de,que,ous.I',at.ez iii-]

queyos!ypoyLez.,sili ,fiidelle-ynémeý sifêlégm1nàtte,sijieusel simainïable;ý'ave'oIuna
peê,au suý -douce eVisiit ,ogée-i.pôr.tèjj au 'desit
sous, tout omrme nui,ýaff ux singe, des

julien J2ou.îU.rqe,ýje ni'av4îis, pas
éte, q uin/'e,, ursi ichez (miont doclteur," 'qte
etaît -uiplmo de, gyeiismqu-i av'aien tI de's

pae dego tan iltes,,[ dèye uexiplei nà!;de
matere '-esbbolchesâà tnoitién'naigées.

I docttgur, luittatieîcomb;n
pýinilce a.t],mliei'ý 1de. loutà Cela. iiasmi
de4'un ai àd!antre. i, i îaai;t.1 pa

sai,.l.ur donat~ es pdu're~'dés îon 1

cqjnme-«;.icjela! n1eutps'at.suli

dùibes.iMaismoicelamuitr1à tt
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a'jtevonL lait im n'ênbi asser., f avec .1 u ne
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'iVu1ëñ Alors je voisu j'ii bien ou moinsjustes des dames qu'il.a rencon-
ait d'abandonner, la médecinea'Jem'é- trées la veil1,enfin'dë dile'diinàtai'is

iil~ åÏfö6/e s- j'aiécr 'menapeN g'il est dificile de déterinir diäîces
devoir, aussi-quedans ette carrièreil y Jean-Claude -C'est pourtai,'vï-i.!Quand
aussi bien esaconcurrentsLesbdoc- j'ai'eu difficulté avec l'iaadaià'Tiffin,
iis se vorent lmalades. IL en est an sujet 'de"ma taure 1qI était ëntrée

quisoigienLpresqueporrrien, et'je.ne dans son p trèfle pqune'clôtíie uli ne
mesentais pas d'humeur> à passer (des tenditpas en ordrernion ovcat' m'a dit
années a attendre.patiemment, des ,pa- qulil était obligé,de raccommodeèîsaclôt
tieiits;;-et puis il me 'seïblIé'que, si, par ture: et que' lé7 dommage avait été causé

à'sard il'mn'éh éLt imort entre lés mains par sa fanute ; et son 'avocat:hi ' dit que
íiii' j4~6 u' ù saûirr enle t-faitant j'étais obligé-de renfermer ou de garder
íüti-eïen , nusnsè..eedi le repos ma taure et qu'il'avait'dröit à dës'dom-
öôií tóûjòui-s. Enfin, j'entri chez mai- mages. 'Nous avois laissé l'affaire' aM.
Ft?éRe'tor<ävocat'renom1ié dè' l ville. Bonsens qùi fious a conseillé d'estimer

J'nue quej rouvai l aprofessio'n fort et de partager 'le doninagé, qú s'est
dèon'rýi goat apiremiex abord. 'O n'est monté a trente soüs et de raccommoder
pas obligé de isécher sur ile papier.: On ensemble la clôture. 'Nous soimes ainsi
sort,'onrëntrep.on suivies tribunaux; restés bons amis7et avons sauvé bien du
on.y rencontre 'tous les confrères, et tàns temps et des piastres.
dis que les médecins sont x éduits a se àutien:-Vous avez-.eu probablement
critiquer mutuellément en l'absence les raison ; mais si tout 'le mondefaisait
unsdes ýautres,. au ioins les avocats se comme 'vous je ne sais pas trop comm en t
décirent ouvefieinentet 'en face. C'est vivi'aient .tousles avocats'déjà"reçis et
au-moi s plus gai: et plus loyal. Mais tous ceux qui se préparent à l'étre. C'est
ceiqui. commença à me désenchanter sur effrayant !, Imaginez;qu'e Loutes -les: se-
la4noblesse dela profession futune kcène maines il.en arrive par dÔuzaines aussi
ùlaquelle j'assistai en muet 'Un homme je ne sais-pas comment tout'ca monde là
int un jour exposi. à mon patron une vivrait si les pauvres pères de la campa-

affaire. qüime parut fort obscure ce qui gne ne s'imîosaientpaside g-andes pri-'
n'.empêcha;pas maître Retors de lui dont vations pour entrtenirtous ces jeunes
hriles'plus belles espérances et lui 'dire messieurs, en 'attendant que la pratiq1îe
qu'il n'avait:pas le moindredoute sur le et la réputation leur soient'venues. Vos
succès. de;son -affaire, 'attendu qu'il avait devez penser.que parmi une gente aussi
leboîijdroit de son côté; Notre homme éveillée, aussi rusée, aussi: gourmande
pour.tantineconclut iien 'et sortit. Il n'y aussi soiffarde, les expédients pour .se
avait pas sun.quart d'heure an'il avait procurer des causes et des effets sont des
quitté'l'ét'udé, lorsque la partie adverse plus- multipliés et des plus ingénieux. Je
arriva et re-expliqua la,. difficulté au pa- pourrais passer la nuit entière à-vous en
ro qutl'assura encore qu'iline voyait raconter, mais cela serait trop long. Je'

pascomment un jugepourrait décider la ne vous citerai qu'une seule ruse pour
chose ,contrieluii. e, client retint mon vous montrer à quel point'de dégrada-'
patron, lmipayant pour s'assurer ses ser- tion. l'encomûbremen t d'une noblé profes-
vicesune somme que je neconnais pas, sion peut eiitraîner-quelques ùii de ses
laissai ses papierset partit. 'Quand il fut membres. 'On'm'araconté qu'uri'avocat
sii j hasar;dai'timidement une'obser- se fait arrêter le soir par la;police' afin'
4àtion. sur la singularité de deux hom- de passer la inuit au violon avec lé rebut
ies pladant l'un contre l'autre'et avant de laisociété et y trouver quelques clients
o Iideuxraison:?--Mon .petit ami;.ré- pour le lendemain matin. Si lé ,besoin
'd/~M.'Retors, vous êtes encore, neuf peut-pousser à d'aussi vils mioyéns les

dans proàfess.on Quand:vous y aurez.- plus malheureux membres du: barreau,
commenmoiî,passé une quarantaine d'an- l'amour du luxe peut en pousser d'autres
nées, yousaurez découvert que le client à'des choses moins loyales encore dans'
qu-paieges toujours pour l'avocat celui. une plus.haute sphère. Breflà encore, la'
q a raison.-Oi, repiquaije, 'mais .peur -de ;la; concurrence et"d'nun' long
pourejuge Ah ma foi !pourlle juge, chômage m'onit;dégoutê'de la'basobhe,'

i bendeaucoup dutems qu'il fait, et.- mer-voici! tut"désillusionné -et 'tout'
d v n il a bu à son, diner,', de'son humble, vois! demanidant conseil, aprè"
cpro n r quilui.fait desLbottes plus avoir vouluifaire àlmai tête.'';:


